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			Préface 
« Un trésor était caché dedans »*

			Quoique probablement aussi ancienne que l’Homo sapiens, la formation des adultes a longtemps peiné à s’inscrire dans les projets politiques et à être reconnue par les institutions. C’est que, sans doute, les humains ont toujours privilégié les temps de production, absolument nécessaires à leur survie immédiate et au fonctionnement de leur organisation sociale, par rapport aux temps de transmission dont l’efficacité n’était perceptible qu’à moyen et long terme. Talonnés par l’urgence, ils ont dû, tout au long de leur histoire, donner la priorité à ce qui leur permettait de répondre à leurs besoins fondamentaux : se protéger, se nourrir et se défendre. Certes, au sein de ces activités, ils ont été contraints, très tôt, de ménager des enclaves formatives afin d’éviter aux nouvelles générations d’avoir à réinventer sans cesse les savoir-faire que les précédentes avaient découverts et stabilisés. Mais, de toute évidence, ces temps ont dû toujours être gagnés, conquis de haute lutte, face aux impératifs du moment qui se donnent toujours, inévitablement et impérativement, comme prioritaires.

			On aurait tort de penser qu’il n’en est plus ainsi. Certes, nous avons progressé depuis l’époque où les corporations bataillaient pour conserver des temps spécifiques consacrés à la formation des apprentis ; nous avons légiféré et imposé le droit à la formation que revendiquaient depuis longtemps les organisations professionnelles et syndicales ; nous avons aussi réussi à faire accepter que la formation continue ne soit pas exclusivement consacrée à l’acquisition de compétences techniques directement utilisables dans la pratique… Mais, n’en doutons pas : tout cela reste fragile. Aujourd’hui encore, la formation des adultes est constamment assignée à faire preuve de son efficacité. Il lui faut, en permanence, justifier de son existence… car les urgences de la production, à l’atelier, comme sur le terrain ou dans les bureaux, frappent constamment à la porte : « Avec tout le travail que nous avons, ce n’est pas le moment de partir en formation ! » À vrai dire, ce n’est que rarement le moment… Ou alors, c’est que, justement, il n’y a pas de travail et qu’il faut bien « occuper les gens. »

			On n’en a donc jamais fini d’expliquer qu’une formation est importante, nécessaire et utile. Et l’inflation des évaluations de toutes sortes est là pour en témoigner… Il n’est donc pas étonnant qu’on ait demandé à Philippe Carré, un des meilleurs connaisseurs de la formation des adultes en France, de réfléchir sur « l’efficacité pédagogique en formation d’adultes ». Il s’y est plié de bonne grâce et nous offre un rapport particulièrement important sur cette difficile – et probablement insoluble – question. Il faut lui savoir gré de nous épargner de fastidieuses statistiques qu’il aurait pu obtenir en collectant une multitude de questionnaires de satisfaction ou d’acquisition : en réalité, au regard de la pluralité des modalités de formation qu’il explore ici et de la diversité des situations concernées, elles n’auraient guère été convaincantes. En revanche, il a interrogé de nombreux acteurs et chercheurs de la formation d’adultes et s’est livré à une analyse rigoureuse de leurs discours. Il nous montre ainsi que la notion d’efficacité ne peut nullement renvoyer à la promotion d’une « méthode miracle », pas plus qu’elle ne peut espérer être mesurée par une évaluation parfaitement objective. C’est que l’efficacité est, en réalité, le résultat d’une exigence d’efficacité et que cette exigence requiert la prise en compte conjointe de deux éléments : le « processus d’apprentissage » et la « procédure de formation ». Pas d’efficacité sans une connaissance et une référence constantes à ce que nous savons et observons de « l’acte d’apprendre ». Et pas d’efficacité sans une élaboration rigoureuse de dispositifs de formation, dans leur dimension didactique, technologique et socio-organisationnelle.

			Plus encore. Pas d’efficacité sans une dialectique constante entre ces deux données : quand on interroge les dispositifs au regard du processus d’apprentissage et quand on se demande ce que le processus d’apprentissage nous dit des dispositifs à mettre en œuvre. Car on touche là à ce qui est le nœud de toute formation : la rencontre, sur des objectifs précis, entre des personnes singulières qui ont décidé de se former et des formateurs ou formatrices qui maîtrisent des savoirs et des méthodes. Une rencontre qui n’est ni une addition, ni une juxtaposition, mais un travail d’assimilation et d’accommodation réciproques des deux acteurs. Un travail qui, certes, se prépare en amont mais aussi se régule en permanence et au long cours, tant il est vrai que ce qui se passe là, aujourd’hui et maintenant, ne s’est jamais passé auparavant et ne se passera plus jamais. Un travail qui impose donc aux formateurs et formatrices d’être de véritables concepteurs-régulateurs, en alliance avec des participants qui, parce que ce sont des adultes et que le métabolisme de l’apprentissage requiert toujours leur engagement, ne peuvent être considérés ni comme de simples récepteurs, ni comme des consommateurs ou des clients.

			C’est ainsi que l’enquête de Philippe Carré sur l’efficacité en formation est, en réalité, un excellent outil de formation de formateurs et formatrices. Ces derniers y trouveront de quoi nourrir leur indispensable posture réflexive, de quoi clarifier les concepts et notions qu’ils utilisent, de quoi construire des projets de formation rigoureux et de quoi agir lucidement, au plus près du plus juste, dans leur activité quotidienne. C’est ainsi qu’en s’interrogeant sur cette « arlésienne » qu’est l’efficacité, Philippe Carré nous introduit au cœur de ce qu’est réellement la formation d’adultes et nous donne les moyens de la faire progresser… À hauteur d’hommes et de femmes… loin des improvisations dangereuses des apprentis sorciers comme des songeries technocratiques dignes du « meilleur des mondes ».

			Décidément, il fallait bien s’interroger sur « l’efficacité en formation d’adultes » : « Un trésor était caché dedans. »

			


				
					* Par Philippe Meirieu, professeur émérite des Universités.

				
			

		



		

		
			Introduction

			Qu’est-ce qu’une « pédagogie efficace » ? Pour certains, la question est à la fois évidente et essentielle. D’autres la jugeront inutile ou insoluble. À d’autres encore, elle paraîtra insolite, voire suspecte… Il s’agit ici avant tout d’y voir plus clair, à l’heure où les évolutions de la formation des adultes, les progrès des sciences cognitives et l’accélération des nouveautés digitalisées se conjuguent aux effets de mode et aux neuromythes pour rendre le domaine de l’innovation pédagogique opaque, pour ne pas dire illisible. Nous avons procédé par une démarche double, tournée d’une part vers les méta-analyses publiées dans la littérature scientifique internationale des dix dernières années sur le thème de l’efficacité pédagogique (training effectiveness) et d’autre part vers dix-sept entretiens menés auprès d’enseignants-chercheurs spécialistes du domaine, exerçant majoritairement en France, mais aussi en Belgique, en Suisse, au Québec ou au Royaume-Uni.

			La question est d’autant plus centrale aujourd’hui que tout devient matière à pédagogie. Tant en politique qu’en marketing ou en management, il faut savoir expliquer, communiquer, influencer, persuader, c’est-à-dire « faire de la pédagogie ». Or, en matière de formation, faire œuvre pédagogique va rarement de soi : le débat des méthodes est permanent, la controverse fréquente, les avancées finalement incertaines. Le modèle scolaire de la transmission simultanée reste dominant, fût-ce à distance. La notion de formation elle-même, polysémique et hétérogène, est désormais souvent interpellée, comme l’illustre l’adoption de plus en plus fréquente de l’anglicisme learning and development au fronton des services concernés de nombreuses entreprises. Dans ce contexte mouvant et largement assujetti aux enjeux du marché, la recherche-développement du domaine, bien qu’encore frugale en France, a assurément un rôle à tenir pour éclairer les enjeux et les évolutions, distinguer les emballements éphémères des innovations de rupture et fournir des synthèses à la fois rigoureuses et susceptibles de féconder le travail de terrain. C’est à ce type de finalité que le présent ouvrage a l’espoir de pouvoir contribuer.

			Du côté des sciences de la formation, les enjeux de l’efficacité pédagogique aujourd’hui sont à situer dans une évolution radicale de l’éducation des adultes, renforcée avec la loi fondatrice de 1971, accélérée ensuite par la diffusion massive des technologies dans le tissu social, sur fond de mutation historique de la société industrielle vers la société de l’information. Ces mutations combinées ont entraîné le passage « d’une régulation de la formation centrée sur la transmission et sur le rôle du formateur à une régulation centrée sur l’apprentissage et sur l’activité de l’apprenant1 ». L’acte d’apprendre supplante progressivement l’acte de transmettre dans l’ordre des priorités et cette transformation (perceptible jusqu’à l’intérieur des écoles), ressemble à une « révolution culturelle silencieuse2 ». Pour preuve, on observe dans les entreprises une diminution sensible de la part des cours et stages, le développement de l’autoformation et de l’apprentissage à distance asynchrone3. Simultanément se dévoile progressivement le domaine souterrain des apprentissages en situation informelle, exhaussé par la VAE, tandis que le paradigme de la formation en situation de travail (re)prend son essor avec la loi de 2018. La culture de l’apprenance s’installe dans une société qui vise à devenir « cognitive »4.

			Du côté des sciences cognitives, précisément, la mutualisation des recherches en psychologie, sciences du langage et de l’éducation, neurosciences et information-communication laisse espérer de puissantes avancées sur le double plan de l’apprentissage et de sa facilitation. Les « sciences de l’apprendre » (learning science) émergent depuis une trentaine d’années au plan international pour réorienter les recherches vers les fondements de l’apprentissage, ingrédients majeurs de l’ingénierie pédagogique. Bien que plus timide en francophonie, le mouvement se traduit par la publication récente de plusieurs ouvrages centrés sur les mécanismes majeurs pour apprendre que sont l’attention, la mémoire, l’engagement, l’inhibition, la motivation, l’émotion5, etc.

			Le champ des travaux sur l’efficacité pédagogique reste toutefois encore en friche dans le domaine de la formation en francophonie. Pour contribuer à son développement, nous avons pris le parti d’une approche inspirée des deux conditions majeures de la recherche en sciences humaines et sociales : transparence des méthodes et vérifiabilité des résultats. Les constats initiaux de ce travail ont confirmé la coexistence de quatre entrées possibles dans la problématique de l’efficacité pédagogique en formation d’adultes : psychologique (les lois de l’apprentissage), pédagogique au sens strict (les modalités d’intervention), technologique (les apports des outils digitaux), socio-organisationnelle (les conditions globales d’organisation). Après un chapitre introductif, nous passerons successivement en revue les résultats liés à chacune de ces quatre entrées, avant de conclure par plusieurs pistes de réflexion et d’action susceptibles d’accompagner experts et praticiens sur le chemin escarpé de leurs recherches… d’efficacité pédagogique.

			
				
					
				
				
					
							
							Pour combiner précision des références et fluidité de lecture, chaque source documentaire est identifiée par une note en cours de texte qui renvoie à l’annexe 4 et à la bibliographie en fin d’ouvrage. Chaque citation de l’un des entretiens conduits dans le cadre de la présente étude est suivie d’un numéro [entre crochets] correspondant au nom de son auteur, repérable en annexe 2.

						
					

				
			

			 



		

		
			Chapitre 1

			ÉNIGMATIQUE EFFICACITÉ PÉDAGOGIQUE…

			1. Une (très brève) histoire de la pédagogie des adultes

			2. « La » formation : une notion polysémique

			3. Qu’est-ce que l’efficacité ?

			4. Modes, mythes et légendes pédagogiques

			5. Aperçu méthodologique

		



		

		
			 

			1.	Une (très brève) histoire de la pédagogie des adultes

			La notion moderne de formation professionnelle prend ses racines dans les pratiques multiséculaires d’apprentissage sur le tas, de transmission (souvent familiale) de savoirs et de techniques, puis de compagnonnage. C’est à la fin du XVIIIe siècle, avec le tourbillon intellectuel des Lumières puis les bouleversements politiques de la Révolution qu’apparaissent les premières formes institutionnelles d’éducation populaire. Elles prennent la forme des cours d’adultes, assurés dans les écoles par les instituteurs le soir ou le dimanche. Sur le plan pédagogique, ces manifestations de l’émergence d’une formation spécifique aux adultes se bornent le plus souvent à la répétition de la classe du jour. Portées à partir du siècle suivant par l’avènement accéléré de la société industrielle, les initiatives se multiplient pour accompagner les mutations du travail par l’éducation ouvrière, la vulgarisation technique puis le perfectionnement des techniciens et ingénieurs, comme à l’école des cadres fondée chez Renault en 1948. La forme pédagogique dominante, qu’il s’agisse de formation technique, culturelle ou politique semble demeurer la duplication du modèle canonique de la « leçon » scolaire. Assis en rangs, les adultes (parfois appelés « auditeurs ») sont là pour écouter l’enseignant, moniteur ou instructeur (on ne parle pas encore de « formateur ») qui « donne cours » sur un mode que l’on suppose magistral, c’est-à-dire informatif, transmissif et unidirectionnel, du « maître » vers les « élèves ».

			Pour l’historien6, l’épopée contemporaine de la formation débute à la Libération. Il en repère un « tournant » en 1955, avec l’émergence simultanée de deux néologismes : « éducation permanente » dans les discours politiques et « fonction formation » dans les entreprises. Les lois de 1966 et, bien sûr, surtout celle de 1971, fondatrice de l’institutionnalisation massive de la formation, vont apporter avec le développement d’un véritable marché, un souffle puissant de changement pédagogique, organisationnel et technologique à la formation des adultes. La forme pédagogique est alors progressivement aménagée : on passe du « cours pour adultes » au « stage » et ultérieurement à « l’action » de formation. Plusieurs nouvelles modalités apparaissent : concentration des séances en journées continues, réduction du nombre de participants, organisation de la salle en mode « réunion », introduction du rétroprojecteur et des auxiliaires audiovisuels, modification du style relationnel de l’intervenant devenu « animateur » de formation. Dans la dynamique des « Trente Glorieuses », où la stabilité du travail et le plein-emploi sont la règle, la préoccupation principale est la transmission de savoirs culturels et techniques afin de répondre aux impératifs de production des entreprises et aux espoirs de promotion des salariés. Au cours de la majeure partie du XXe siècle, les seules ressources disponibles à l’adulte pour apprendre restent les experts et les livres. La formation à distance se cantonne aux cours par correspondance et les semi-échecs de la télévision éducative n’en encouragent guère le développement. Les expérimentations stimulées par un milieu professionnel en évolution restent quasiment toujours confinées au scénario conventionnel inspiré des « trois unités » du théâtre classique : unités de lieu, de temps et d’action. Le paradigme scolaro-centré reste hégémonique, mais il se modernise.

			À partir de la fin des années 1980, on plaide pour la « déstagification » et la diversification des modalités d’apprentissage. Le monde du travail se métamorphose sous les effets combinés de la dérégulation mondialisée, de la digitalisation et de l’explosion informationnelle. Le raz-de-marée de la compétence des années 1990 entérine le triomphe d’une vision de la formation exclusivement dédiée au développement des capacités professionnelles. Simultanément, les esprits se tournent vers la figure de l’« individu-acteur » et l’autonomie devient une valeur centrale dans le travail, l’action sociale, l’éducation. Avec la diffusion de l’accès à l’ordinateur personnel, les technologies éducatives prennent leur essor et l’on ne compte plus les colloques, expérimentations, innovations pédagogiques et commerciales, en vagues successives, autour de ce que l’on appelle initialement les TIC (technologies de l’information et de la communication), souvent en lien avec la notion émergente d’autoformation accompagnée7.

			
			 






			
			Annexe 4 : 
Références et notes en cours de texte


				
					1. Astier in Betton et al., 2015.

				
				
					2. Blais et al., 2014.

				
				
					3. Checcaglini et al., 2023.

				
				
					4. Carré, 2020.

				
				
					5. Par exemple Dehaene, 2018 ; Houdé, 2023 ; Immordino-Yang, 2016 ; Sander et al., 2018.

				
			
				
					6. Palazzeschi, 2024.

				
				
					7. Carré, Moisan & Poisson, 2010.
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